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BON AVENTURE, 

COMÉDIE- VAUDEVILLE EN TROIS ACTES ET QUATRE TABLEAUX. 

par iHitt. Duprutg rt S. br Courcp, 

Musique de M. Dock, 




.tt PRÉSENTÉE POUR LA PREMIERE POIS SLR LE THEATRE DU VAUDEVILLE, LE 23 JUIN 1 840 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

BON AVENTURE M. Aanal. 

I.'KCLOPI’E,virui garçon jardinier, 

taupier de la commune M. Amant. 

LEDUC, coiffeur . . . M. Adoiphe 

M** LAROSE, jardinière, veuve . N"* Ravel. 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

M»» DE CHATEAU-GAILLARD. 

veuve M»* Guil.LEMlN. 

JUSTINE, femmedechambre, veuve. M 11 * BalTASAR. 
JEANNE LA ROUSSE, gardasse 

de dindons M"* Doche. 



La seine se passe dans le domaine de Château-Gaillard , aux environs He Paris , en 1806. 
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ACTE PREMIER. 

L'entrée d'un village. A gauebe, une fontaine. Deui Itornrssoni prés de la foniaine. A droite, un mur de jardin et une 
pelite porte verte. Au fond du tbeslreest la rivière. 



SCENE PREMIERE. 

M“* LAROSE, L’ÉCLOPPÉ. 

An lever du rideau, ils entrenl tous drus en scène, par 
la petite porte verte à droite, M 1 "* Larose lient un 
grand arrosoir vide à la main. 

M"* LA nos, - 

Me remarier, me remarier... maie qui vouler- 
toui que j'épouse, déni ce village? 

L'ICLopri. 

Eh bleu, moi donc ! 

- LAROgl. 

Voue... ua joli cocul 



L'éci.nppt . 

Eh! eh! marne Laroae, lee homme, ,onl reres 
tu jour d'aujourd'hui... ce damné Empereur en 
use tant! 

s,*" la, nsa. 

Écoutes-moi, père I Ecloppé. Je voua avais pris 
comme garçon jardinier, et. dans les rommence- 
mens, ça allait encore; mais, depuis quelque 
temps, vous n’éles plus bon qu'à dénicher des 
taupes, et e' n'est pas vous qui me ferei oublier 
mon pauvre Larose. 

Air ; de M m * t'avaii. 

Vraiment c'était une merveille, 

Travaillant du soir au matin, 
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Sans jamais s' fair' tirer l'oreille. 

Comme il cultivait son jardin !... 

Vous êtes tous vieux dans le village, 

Et moi, qui r'grell’ c* qu'il y avait d' mieux. 

Un mari toujours à l'ouvrage, 

Je u* Veut pas prendre un paresseux. 

Mon premier u' craignait pas l'ouvrage, 

Jen* veux pas prendre un paresseux.... 

Elfe va emplir son arrosoir à ta fontaine. 
LÉCLOPPÉ. 

Ainsi, votre intention est de rester fidèle à la 
mémoire du défunt ! 

M œe larosk, avec attendrissement. 

Ah! oui. par exemple! a moins que je n’en 
trouve un second qui vaille mieux que lui. ( Chan- 
geant de ton.) Dites donc, l’Écloppé, j'y pense., 
si vous pouviez me trouver un garçon jardinier? 
l'êcloppé. 

Tiens! au fait! ça me soulagerait .. je tâcherai 
de vous déterrer ça 

JH"* LABOSB. 

Tâchez que ce soit plus tôt que plus tard, vous 
serez bien gentil... moi, je rentre au château, 
car j'ai pas mal de besogne, voyez-vous! 
l’êcloppé. 

Ah oui, les maîtres et les domestiques qui 
viennent d'arriver... 

H®' LABOSB 

C’est-à-dire la maîtresse et sa femme de cham- 
arre, des pauvres veuves comme moi!... pas plus 
de maris au château que dans la maison de ta jar- 
dinière! Allons, je vas ratisser mes allées. 
l’kcloppk. 

Je retourne à mes taupe». 

LABOSB. 

Vous n’oublierez pas mon garçon, n'est-ce pas? 
l'êcloppé 

Il n’y a pas de danger. {A pan.) J'y suis le 
premier intéressé. 

Ail : Je retourne auprès d'etU (Prclty), 

Je lâcli'rai, la grou' mère. 

De vou» trouver voire affeirt-, 

A lui même. 

FU romm' ça, moi, j'ctpère 
Qu’l la fin je me r'poterai. 

*»“* La rom:. 

Je n* tiens pat trop à fige... 

Pourtant pas trop vieux... 

LÏciorrt. 

Oh ! non ! 

I"' LA ROSE. 

Qu'il sacl»' beu I' jardinage.. . 

Et mera’ qu'il soit beau garçon. 

L’tfCLOrPÉ. 

C'est lion, c'est bon, 

J' vois l'intention... 

ENSEMBLE. 

l'êcloppé. 

Je tàch’rai, la gross' mère, etc. 

*«"* la rom . 

A mon grè, v’Ià l'affaire, 

Tiouves-mot ça, vieux compère. 

El , pour votre salaire , 

Moi, je vous embrasa' rai. 

Elle rentre «* droite. 



SCENE II 

L’ÉCLOPPÉ. seul. 

Voyons ! en fait de garçon jardinier, si je pre- 
j nais Jeanne-la-Rousse. la gardeuse de dindons? 
non, ça ne conviendrait pas à mime Larose.. je 
Voudrais trouver un bon gros gars, que je fasse 
bien trimer à mon aise, enfin, de ces bêtes de 
somme qui iraient à la charrue, quoi! 

Il va pour sortir. 

SCENE III. 

L’ÊCLOPPÉ . BONAVENTURE. 

bon a vbnturb, il a Ut cheveux rouget et porte 

un paquet au bout d'un bàion t tur l'épaule. A 

la cantonnade. 

Carotte vous-même, entendez-vous ! 
l’êcloppé, te retournant. 

Qu’est ce que c’est que ça? 

BO!f AVENTURE. 

L'ami, pourriez-vous me dire où je suis ici? 
l’êcloppé. 

L'ami !. . e»t-ce qu’on a des amis avec une tei- 
gnasse comme celle-là ? 

Il va pour sortir. 

bon aventure, l'arritant. 

Rustre ! il ne s’agit pas de ma leignasse, il s'a- 
git de me répondre. 

l'êcloppé. 

Qu est-ce que vous réclamez? est-ce que vous 
êtes un voleur de grand chemin? 

bonavbntcrb, avec amertume. 

Pas encore. Avant de me livrer à cette indus- 
trie, je désirerais obtenir un emploi modeste pour 
exercer mes facultés... garde-champêtre, chevrier 
ou pécheur de sangsues, ça m’est égal. 

l’êcloppé. 

Ah bien, justement, ça se trouve à merveille; 
on a besoin là, chez marne Larose, la jardinière 
du château, d’un garçon jardinier. 

BON A VENT CB K. 

Ça me va encore... j’entrerais volontiers au ser- 
vice de Pomone. 

l'êcloppé. 

Seulement, je ne vous conseille pas de vous y 
présenter; on ne veut que des jolis garçons là- 
dedans, ce qui veut dire que l’on vous recevrait 
a grands coups de gaule. 

BONAVENTORB. 

Ça ne me va plus. 

l’êcloppé , revenant 

A moins pourtant que vous ne vouliez entrer 
uniquement pour faire peur aux oiseaux. ( Bona - 
venture fait un geste. Se sauvant.) Adieu, carotte! 
adieu, carotte! 

i II iorl en ruo', par le fond. 
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SCENE IV. 

BON AVENTURE, seul. 

Encore carotte! toujours carotte! ce nom de 
légume qu'on me prodigue sans cesse me donne 
des vertiges. Ab çà, mais elle est donc bien hor- 
rible, ma teignasse? consultons encore le miroir 
de cette fontaine. (Il s'y regarde.) Le fait est que 
c'est un peu hasardé, c’est même très hasardé! 
Il faut avouer que je suis né sous une étoile, ou 
plutôt sous une comète bien embêtante... c’est 
la queue de cet astre qui a fait pleuvoir sur ma 
tête celte série d’infortunes et de désagrémens, 
qui me poursuit depuis que j’ai mis un pied té- 
méraire hors de mon berceau, où, par paren- 
thèse, j'avais déjà le déboire d’entendre répéter à 
chaque instant par ma famille adorée : « Mon 
Dieu! que cet enfant est laid avec ses cheveux 
garances! • Plus tard, à l’école : « A genoux, vi- 
lain rouget ! les oreilles d’&ne, vilain rouget ! » Je 
veux entrer en apprentissage, on me répond : 
<« Ça n'est pas ici une fabrique de homards!» Je 
veux aimer, je veux aimer, et je ne trouve qu’une 
bossue, encore elle m’appelle écrevisse cuite! 
EnHn, maudit de Dieu et des femmes, paria de 
mon hameau, j’ai déserté le village natal, pour 
aller chercher fortune ailleurs, ce qui fait qu'il 
y a deux jours que je n'ai pas déjeuné. 

Jeanne, en dehors. 

Piou, piou, piou . pioul 

BON aventure, regardant en dehors. 

J’entends une voix humaine... c’est une jeune 
bergere gardant son troupeau... de dindons... oh! 
que ne sont-ils seulement à la broche! 

SCENE V. • 

BONA VENTURE. JEANNE, entrant en coupant 

avec un eustache un gros morceau de pain noir ; 

elle a aussi les cheveux rouges. 

JEANNE, A la cantonnade , sans le voir . 

Piou, piou, piou!... doux là! doux là! mes 
petits . je vas rn’affralchir a la fontaine. 

bonaventure, surpris et reculant d'un pas. 

Que vois-je? une apparition de ma couleur! 
Serait-ce la belle aux cheveux d’or? 

Jeanne, l’apercevant. 

Oh ! le beau rouge I 

Elle a arrête spontanément. 

BON AVENTURE, A part. 

Est-ce qu elle va aussi m’appeler carotte, celle- 
là? 

JEANNE , A part. 

Est-il gentil! est-il gentil! 

BON AVENTll HE. 

Fille des champs, que me veux-tu? 

JEANNE. 

Moi ? rien . . je viens boire à c'te fontaine. ■ . j'ai 
mangé si vile, ça m'étouffe. 
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BONAVENTURE, A part . 

Elle mange! (Haut.) Puise, lu en as le droit. 
(Il va s'asseoir sur une des bornes. Jeanne, après 
avoir bu dans sa main , va s'asseoir sur l’autre 
borne , et regarde Bonaventure en riant.) Pour- 
quoi me regardes-tu ? 

JEANNE. 

Eh ! eh ! eh ! eb ! parce que ça me fait plaisir ! 

BONAVENTURE. 

Voudrais-tu insulter à mon malheur, gardeuse 
de piou-piou ? 

JEANNE 

A vol’ malheur!... vous êtes malheureux, vous, 
un si joli garçon ? 

bonaventure , se levant. 

Hein ? comment as-tu dit cela? 

JEANNE. 

J’ai dit un joli garçon, donc! 

BONAVENTURE, à part. 

Elle a la vue basse. 

JEANNE. 

Dans le village, ils ont tous les cheveux grisou 
noirs comme des corbeaux... j’ trouve ça laid, 
moi... à la bonne heure, vous! 

BONAVENTURE, à part. 

Voilà donc enfin un être exempt de préjugés' 
(Haut.) Bergeronnette, à quel nom répondei- 
vous? 

JEANNE. 

J’ m’appelle Jeanne la Rousse. 

BONAVENTURE. 

Ah ! oui, a cause... 

JEANNE. 

Juste! une pauv’ fille sans père ni mère. 

BONAVENTURE. 

Je suis logé à la même auberge. 

JEANNE. 

Allex, j’ai plus souvent envie de pleurer que 
de rire. 

Elle mord dans ton pain , après s'élre assise sur la pierie 
de la fontaine. 

BONAVENTURE, a part. 

Elle mange avec un appétit!... (Haut.) Villa- 
geoise, tu m’intéresses, surtout quand je te vois 
réduite à dévorer de pareils ingrédiens. Dire qu’il 
y a des gens . . Ab çà, c'est donc mangeable, ceci ? 

Il va s’asseoir a côte d'elle 

JBANNE. 

Dam ! quand on a ben faim... 

BONAVENTURE. 

J’ai envie d’en goûter... un caprice... 

JEANNE. 

J’ vas vous en couper un petit morceau. 

BONAVENTURE. 

Oui, comme ça... plus gros. (Mangeant.) Tiens, 
mais ça n’est pas si méprisable que je pensais.. 
J’en veux goûter encore... (fredonnant i pour ne 
pas être dans mon tort. 

JBANNE. 

Voulez vous une noix ? 

BONAVENTURE 

Oui; donne- moi deux noix. 

Ils mangent ensemble. 
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Ahçà! où al In- voua donc comme fa... car | 
voua n'ètea paa du paya? 

Bon a van tu a b. 

Jaauia du prochain hameau... laau d'un eélè- 
bre instituteur primaire, dont le nom est realé 
inconnu... Faut-il te raconter ma lamentable bia- 
loireî... donnr-moi encore une noia .. 
jcahnu. 

VI» la dernière. 

10HAV1STOB*. faisant des façons pour la 
prendre , puis la croquunt. 

La dernière? .. Pauvre petite!.. [Changeant 
de ton.) Je me nomme Bonaventure! 

JEANNE. 

Joli nom... 

bonaventure, à lui-méme. 

Elle trouve tout joli, cette fille-là... d/owi.) 
Ayant perdu mes auteurs, je restai donc à vingt- 
quatre ans orphelin et non vacciné .. 

JEANNE 

Ma foi, il n’y paraît pas. 

. BON AVEN 1 LUE 0 part. 

Décidément, elle a la vue très-basse . {Haut.) 
Quand je dis orphelin, il me reste bien un oncle, 
un oncle maternel... mais bien peu paternel, car 
il m’a mis grossièrement à la porte, en me disant 
avec amitié : « Fil* de ma sœur, Bonaventure, je te 
déshérite .. si j’ai jamais le plaisir de te re- 
voir. » 

JEANNE. 

J’ai pas même d'oncle, moi... 

BON A VINT URB. 

Encore trouves-tu à garder des dindons, toi. 
moyennant peu de chose par jour... tandis que 
moi, honni, chassé partout, comme le lépreux de 
la cité d’Aoste, je me trouve seul sur le pavé, c’est- 
à-dire sur la grande route... qui oe l’est pas tou- 
jours... pavée... 

JEANNE. 

Et tout ça à cause de quoi ? 

BON AVENTURE. 

Tout ça à cause de la nuance pourpréequi nous 
distingue tous deux, ô Jeanne la Rousse! 

JEANNE. 

Faut pas perdre courage... vous finirex peut- 
être par trouver quéque chose. 

bonaventure, s'exaltant, et se levant. 

Non, non, je quitte ma ridicule patrie et ses 
cent trente départemens... j’ai l'idée de m'expor- 
ter en Angleterre... là, comme tous les mylords 
sont rouges, je trouverai peut-être bien une place 
de domestique... 

JEANNE. 

Pourquoi ne pas rester dans ce village, mon- 
sieur Booaventure ? 

BONAVENTURE. 

Dans ce village I mais avec quoi ? avec qui? 

JEANNE, baissant les yeux. 

Damt avec moi, si vous voulez. 

BONAVENTURE. 

Naïve bergerette, va î 



JEANNE. 

Tenez, voulez-vous que je parle pour vous au 
fermier dont je garde les bêtes? il pourrait vous 
employer comme moi à la basse-cour... vous met- 
tre à la tête de ses poules... 

bonaventure, à lui-méme. 

Mener les poules... paître! 

JEANNE. 

Je lui dirai que vous êtes un honnête homme, 
car j'en suis sûre que vous en êtes un d’honnête^ 
homme. 

bonaventure. 

Eh ! eh ! 

JEANNE. 

Vous devez être tout bon, comme on dit... 

RON AVENTURE. 

Ou tout mauvais .. J avoue que je suis encore 
pur... mais quand je pense aux torts aiïreux du 
genre humain, je me sens capable des choses les 
plus plates. 

JEANNE. 

Ne me refusez pas, monsieur Bonaventure: vous 
aurez au moins de la paille beu fraîche pour 
dormir, et deux fois par jour de la bonne soupe 
aux choux. 

Elle lui a prit U main. 

BONAVENTURE 

Jeune fille, tu me touches. 

JEANNE. 

Si on se moque de tous, vous viendrex me le 
dire, et je vous consolerai... nous nous conterons 
nos peines, nos petits chagrins... I’ dimanche a 
la danse .. 

BONAVENTURE. 

Sous la coudrette... 

JEANNE, continuant. 

Comme on ne m invite jamais, et qu'on vous 
r'fus'raitp’ t’être aussi, nous danserons ensemble, 
et si personne ne veut nous aimer, eh ben! nous 
nous aimerons tous les deux. 

BONAVENTURE, ému. 

Ah çà! sais-tu que tu es un ange, toi, avec les 
gros sabots? 

JEANNE. 

J' veux ben. si ça vous fait plaisir. 

bonaventure, avec exaltation. 

Eh bien ! oui, oui, oui, oui, Jeanne la Rousse, 
aimons-nous, dansons, sautons, gardons les vola- 
tiles... et mangeons la soupe aux choux. . au nef 
de l’espèce humaine. 

JEANNE 

Ça y est! 

bonaventure, lui tendant la main. 

Ça y est ! 

I Au : de Madeleine et Gros-Jean[!imédéeAe Bçauplan). 
JEANNE. 

Vraiment nous lumm i faits l'un pour l'autre. 

BON AVENTURE. 

C’eût vrai, noua aomm'a lait* l'un pour l'autre... 
JEANNE. 

Nom tomme* tou* lea deus pareils... 

J* suit d' la même eipèc’ que la vôtre. .. 
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BON A VENT U RC. 

Nous Jümm'i pareils... comm' deux soleils!.., 
JEANNE. 

D'abord, vous me r'venrs, foi d'hoonéte fille.... 
BONAVENTLRE. 

J* commence à la trouver presque gentille... 

JEANNE. 

Ben vrai! ben vrai*... vous me trouves gentille?... 
BONAVENTUBE. 

Paroi’ d’honneur, je te trouv' trcs-hcU' fille... 

JEANNE. 

On est moins malheureux à deux.... 

BONAVENTUBE. 

Mettons-nous comme les berufs... b deux... 

JEANNE. 

T’ne*, pour essayer, soycx mon amoureux... hein? 
BONAVENTUBE. 

Eb ben, c’est convenu, j* suis Ion amoureux... hein? 

ENSEMBLE. 

JEAXNE. 

Dieu ! qu' c'est gentil! (//*>.) 

Quand F couple est assorti 1 
J’ serai vol’ p’til’ fcmiu‘(fiwj, vous mon mari.' 
BONAVENTUBE, à pari. 

Eir m’ trouv' gentil t (bis.) 

Faut en prendre son parti... 

Elle a raison (Aû), c'est assorti. 

Haut. 

Ainsi tu ne m'as pas menti? 

Décidément, tu m' trouv ’» geulil t 
Mai» bien gentil?... mais fort gentil’... 

• ENSEMBLE. 

Puisque le hasard nous rassemble f 
Devenons plus que frère et soeur... 

Mêlons nos deux guignons ensemble. 

Ça fra peut-être du bonheur. 

Plus de chagrin, plus de regrets!... 

Ne nous quittons jamais ! jamais!... 

JEANNE. 

Puisque le bon Dieu nous rassemble. 

Ne consultons que notre rouir. 

Mêlons nos deux chagrins ensemble. 

Et ça nous fera du bonheur. 

Plus de chagrins, plus de regrets!... 

Ne nous quittons jamais ! jamais!... 

Le poussant avec rudesse. 

Méchant qui s’en dédit. 

BONAYBNTCRB. 

J’aime mieux t’embrasser, ça fait moins de 
mal. 

Il l'embrasse b plusieurs reprises. 

CRIS B PC DEHORS. 

Au secours I au secours! 

msn. 

Ah ! mon Dieu ! qu’est-ce que c’est que ca ? 

Elle regarde en dehors. 

BONAVENTURE. 

Ça m’est égal. 

JEANNE. 

Un beau monsieur en cabriolet... son cheval a 
pris le mors aux dents. 

BON A VENT CRR. 

Ça ne me regarde pas. 

JEANNE. 

Mais il va se tuer! 

BONAVBNTCRB. 

Se tuer!... O hommes, je vous exècre ! mais j’ai 
encore la lâcheté de vous sauver.... (Il tort en 
criant:) Tenez ferme! ne lâchez pas la bride! 
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SCENE VI. 

JEANNE. seule , appelant. 

Monsieur Bonaventure, n’y allez pas, n’y allez 
pas! ( Jetant un cri.) Ah ! il va se faire écraser... 
non, non... le v’Iâ qui s’ rend maître du cheval; 
il était temps... la voiture était tout au bord de 
la rivière... Le monsieur du cabriolet en des- 
cend... Ah! quel beau monsieur!... comme il est 
bien mis!... il s’appuie sur le bras de Bonaven- 
ture.*. ils viennent par ici, les v’Ià... Il a du cou- 
rage tout de même mon amoureux. (A Bonaven- 
j ture f qui entre avec Leduc.) Monsieur Bonaven- 
j ture, j’ vas raconter votre belle action au fermier, 
i ça l’engagera à vous prendre. 

Elle sort en courant. 

I 'vwwvwuvmwMwwvmwmwvMww.wivvwwvwm 

SCENE VIT. 

BONAVENTURE, LEDUC. 

BOnAYKTITURK. 

! Vous n’avez rien de disloqué? permettez! 

Il lui tourna k* bras en lotit *rnv. 

LEDUC. 

Non, non, mon ami, et vous? 

BONA VENTURR. 

Ni moi aussi... Bien le bonjour. 

Il va pour Aortir. 

LEDUC. 

| Comment, déjà! vous voulez me quitter? 

BON AT EN TU RI? . 

Vous voyez en moi un misanthrope... j’ai peu 
d’estime pour l’humanité. (Le toisant.) Et je suis 
humilié de vous avoir rendu service. 

Il fait encore un mouvement pour s'éloigner. 

Leduc, le retenant. 

Vous ne vous en irez pas ainsi... un pareil dé- 
i vouement !... vous pouviez vous faire broyer sous 
les roues de mon boguey... aussi, je suis d'une 
imprudence... Les passans avaient beau me crier 
| sur la route : Pas si vite, pas si vite! prenez garde 
à vous, monsieur Leduc!... 

BONAVENTUBE. Ù part. 

Lui !«. monsieur le duc... Diable! peut-être 
sénateur... ceci change le cours de mes idées. 

LEDUC. 

Que puis-je faire pour vous prouver ma recon- 
naissance, monsieur? 

BONAVBNTURB. 

Ce que vous voudrez, monsieur. 

LBDUC. 

Je ne yous ferai pas l'injure de vous offrir de 
l’or... 

BONAVENTURE, à part. 

Il va m’offrir de l’argent, ça revient au même. 

LEDUC. 

Vous êtes fait pour aller à tout, monsieur. 

BONAVENTURE. 

Ç’a a été long-temps mon intention, monsieur. 

LEDUC. 

Mais vous ave? une tête... passez-moi Fespres- 
• sinn. 
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BON AVENTURE. 

Encore ma tête!... appelez-moi carotte, et que | 
ça finisse {feduc fait un signe négatif.) Si, si, , 
appelez-moi carotte. 

LEDUC. 

Une tête avec laquelle vous n’arriverez jamais 

à rien. 

BONA VBNTÜRB. 

Malheureusement, je ne peux pas la changer. 
LEDUC. 

Eh! eh! peut-être, peut-être!... attendez- moi 
là... attendez-iuoi la. 

Il sort vivenirnt. 

mit v. t HMtt itt VttVWMrt tm wAt'ttt vMvuvtummttt w 

SCENE vin 

BONA VENTUEE, un moment seul;puis LEDUC. 

BON AVENTURE. 

Que veat-il donc me faire, ce membre du sénat 
conservateur?... (Regardant au dehors ) Il retourne 
à son cabriolet... il y prend quelque chose... oq 
dirait d'un carton à chapeau... est-ce qu’il vou- 
drait me faire hommage d'un Robinson... je trou- 
verais le cadeau mesquin. 

LEDUC , revenant, un carton à la main. 
Personne ne peut nous voir? 

BONAVENTURB. 

Non... pourquoi? 

Air : Oui, je veux y courir sur C heure. (Croûton chef 
d'école.) 

Pour prix de votre nobtu audace. 

Prenez ceci... Soyons prudens... 

■OMAtBHTUftÈ. 

Mai» que vouIex-Vuus que jVn fine? 

LEDUC. 

Votre fortune est là-dedans... 

Oui, pour vous va tourner la chance, 

Car rs talisman, mon garçon, 

CV»l la foiiUincde JouVencv.... 

bon aventure , étonné, regardant la fontaine. 

Une lontaiiir dans un carton! 

ENSEMBLE. 

I.EDUC. 

Pour prix de votre nolilr audace. 

Prenez ceci... soyons prudens ; 

Plus de malheur, plus de disgrâce. 

Votre lortune est] là— dedans. 

BONAYINTURE 

Quoi! pour prix de ma noble audace, 

Me faite de pjfci s présent 1 
Mai. acceptons de lionne grâce 
St ma fort une est U-dcdans! 

LEDUC, s'éloignant .sur la ritournelle de l'air 
Allons... adieu... adieu... et, ma foi!... au 
petit bonheur ! 

Jl sort <-rt lui serrant la irtain et lui faisant des signes 
mystérieux. 



mmmmmmmwmwivovimmiwmvwmmmm 

SCENE IX. 

BONÀVENTURE, seul. Il le reconduit. 

Soyez tranquille... je n’y comprends rien du 
tout. ( Flairant ses mains.) En me serrant la main 
il a déposé dans la mienne comme un parfum 
d'aristocratie... je trouve que ça sent la vanille... 
Mais que peut-il donc y avoir dans cette nouvelle 
boite de Pandore? .. peut-être un mauchon ou 
une machine infernale!... je me risque. {Il ouvre 
le carton. ) Que vois-je? une perruque? {La met- 
tant sur son poing. ) Quelle arnère ironie! encore 
une diatribe contre mon infirmité!... {Avec co- 
lère à ta cantonnade ) Dites donc! Eh! monsieur * 
le duc, grand dignitaire!... perruque vous-même, 
entendez-vous!... (Revenant sur le devant de la 
scène, comme frappé d'une idée, ti remettant la 
perruque dans le carton.) Eh! mais j’y pense ., 
cet être parfumé me fait l'effet d’être un grand 
homme! {Frappant sur le couvercle du carton.) 

Il y a une idée immense là-dessous!... oh! oui, 
mon bienfaiteur, je te comprends... je té de- 
vine... et je m’élance dans la carrière qui m’est 
ouverte... justement la petite porte n’est pas 
fermée... 

Il va pour entrer à droite, après avoir pris son bâton et 
son paquet. 

SCENE X. 

BONAVENTURB, JEANNE. 

Mu.iqui* jusqu'à U Un. 

JEANNE, pleurant. 

Ah 1 monsieur Bonavenlure, j'ai bien du cha- 
grin, ailes... le fermier ne veut pas de vous. 

BON A VBNTURE. 

Ça sera pour d'autres. 

Il t. ver, la porte. 

JEANNE , Honnie. 

Tiens ! tous entres là 7 dans le jardin du châ- 
teau T 

BONAVENTURB. 

Apparemment. 

JEANNE. 

Mais vous reviendras, n'est-ce pas ? 

BON A VENTUEE. 

C'est possible! 

JEANNE , t part. 

Quel drille d’air qui lui prend! (Haut.) J'vas 
vous attendre au moins? 

BON A VENTUEE. 

Attendes-moi, ai tu veux. ( A pan. ) Ailona, du 
toupet. 

Il entre et ferme brusquement la porte. 
Jeanne, tristement , les yeux fixés sur la porte et 
s'asseyant. 

J’attendrai. 

Musique, I-j toile Isaisse. 
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ACTE DEUXIÈME. 
Jprnnier tableau. 



Une coup-jariHp : # ; 
Bflrr nunsjril.v 



gaurltr, la nunmi «tu jardinier ; au fond, un pavillon du château place' obliquement, avec une fe- 
u a‘ , l*clc-htmf ; du même rôle, au premier plan, une table el des chaise* rustiques. Le théâtre est 
ferme par un mur de clôture sur le cille droit duquel est une petite porte verte à cUirovuie. «luise ferme à volonté 
par un »«<-• 



volet. 

SCENE PREMIERE. 

M‘ ne LAROSE , seule ■ Elle sort de la maison. 



Ah! je n’en peut plus! cueillir les fruits, ra- 
tisser les allées, sarcler les plates-bandes, et tout 
ça, à moi séule!... un joli compagnon que j'ai là, 
<|«e cette vieille bête de l'Ecloppé!... je suis sûre 
qrn dort dans quéque coin. ( Prêtant l'oreille.) 
Mais il me semble que j’entends marcher... la- 
bas, derrière la charmille. { Regardant en dehors.) 
Eh ! oui... t là un queuqu’un... par où donc qu'il 
est entré celui-là? 

s«;ENfe n. 

M“ c LAROSE, tlOftAVE.NTURE. 

BONAVENTURE, avec une perruque brune. 
N*est-ce pas ici qu'on a besoin d’un garçon jar- 
dinier $ 

M® e larose , û part. 

Beau brun! (Haut. ) Mais, oui, sûrement... 
c'est ben ici... entrez donc... n'ayez pas peur. 
BONAVENTURE , s'avançant. 

Je me présente pour ces fonctions délicates. 

M®' LAROSE. 

Oui êtes-vous ? 

ltONAVR*tC*E. 

Ail : .du Hacher de Sninle-Awllt. 

Ji* *ui* une plante éphémère, 

Triale jouet de l'aquilon.... 

Djdi votre serre 
Hospitalière 

Je pouss'rais comme un champignon. 

Enfin, il est bon <(u'on le sache, 

Je lûî* le lierre du hameau.... 

Je meut* de f-irh si je A’ id'attarhe. 

Voulex-vou* être thon érirteau?.,. 

Toilà comme je me présente. 

M me larose , à elle-même . 

Ce jeune gars me revient. 

BON AVENTURE , à part. 

Je produis de l'effet... ô perruque! 

LAROSE. 

Ah çà! voyons, que savez-vous faire? 

BONAVENTUtlB. 

Je m’appelle Bonaventure. 

JH me LAROSE. s 

Booaventure!... je n'baïü pas ce nom-ia... c’est 
sans doute l’Edoppé qui vous envoie? 

BON A VENT CH K. 

L’Ecloppé !... j’ignore ce nom baroque. 

ai®» LAROSE, le dévorant des yeux. 

11 a des joues comme des pommes d’api!... 



Vous savez tailler les arbres, greffer, écussonner, 
semer des navets, des salsifis et des carottes? 

BON A VE. NT URB , Ù pari. 

Encore carottes I ce tubercule me suit 

partout. 

M® e LAROSE. 

Vous savez aussi cultiver les fleurs? 

BONAVENTURE. 

J’aime assez à eu cueillir, des fleurs... pour 
orner le sein de ma belle... ou ma boutonnière. 

M® e larose, <> part. 

Est-il gentil!... est-il gentil ! (Haut.) Pour ce 
qui est d arroser... 

BONAVENTURE. 

Oh !... il pleut si souvent ! 

M®« LAROSE. 

Mais quand il ne pleut pas? 

BONAVENTURE. 

On attend la pluie... on a remarqué qu’elle 
finit toujours par venir. 

M RI< LAROSE. 

Allons, allons... je vois que vous êtes entendu 
au jardinage... 

BONAVENTURE. 

Dame, ma inére était jardinière... ainsi, partez 
de la... à mon tour, belle Poraooe, permettez- 
moi de vous adresser une question... combien 
fait-on de repas dans ce local?... par jour? 

*“ c LAROSE. 

D’abord, on dîne. 

BONAVENTURE. 

D'abord, on déjeune. 

M BC LAROSE. 

C’est juste. 

bonaventure, comptant sur ses doigts . 

Elle m’a fait peur... On déjeune... ensuite, on 
dîne, on goûte... el on soupe... un, deux, trots, 
quatre... c’est mon compte... de repas... et 
mange t-on de bonnes choses?... j’aime beau- 
coup les bonnes choses. 

H®* LAROSE. 

C’est moi qui vous fera la cuisine, mon gros 
poulot. 

BONAVENTURE. 

J'y donne mon consentement... ça me va... je 
vôus retiens pour éire à votre service. 

Air de ta Fête (lu Filiale. 

Me voilà Jonc dan* 1 empire de Flore... 

Le papillon $e file en ce jardin. 
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Pour butiner Porillet, le romarin, 

Surtout la ro*e qu’il adore... 

M m * Larose minaude. 

Nous traraillrrons 
Le moins qu’ nous pourrons. 

Et nous manderons 
Dès 1* lever de l'aurore. 

Le soir et l’ malin, 

Narguant le chagrin. 

Tous deux nous chanfrons, 

Comme des piusons... 

Nous nous promêu'rons. 

Nous nous reposions ; 

Ensuit* nous r'vieodrons 
Et nous resoup’rons. • 

Et puis, le lendemain, nous recommencerons, 

Avec les Ion là, les Ion là de nos chansons... 

Et puis les sig-iag, les tig-tag du rigodon!... 

Zon, son. 

M œe larosk , enchantée. 

C'e«t un trésor que ce garçon-là !... Avant tout, 
il faut vite vous débarrasser de cette vilaine veste 
qui vous dévisage. 

10RAVSRTBHB . 

Vous croyez?... c’est que, je m'en vais vous 
dire, mon trousseau n'est pas arrivé... ma malle 
est en retard... je l'ai mise au roulage accéléré. 

Bt® e IAROSB. 

Eh ben ! vous ne savez pas? vous allez mettre 
en attendant, les babils des dimanches de mon 
pauvre défunt... justement je leur avais fait 
prendre un peu l'air. 

BOHAVBRTORB. 

Était-il propre sur lui feu Larose? 

»*' LABOBB. 

Ça vous ira comme un gant... avec votre belle 
chevelure... mais est- il bichonné! est-il bi- 
chonné! 

10HAVFKTUBB. 

Touchez pas... je suis très-chatouilleux . 

«*' LABOBB. 

II a des boucles comme des soies de sanglier. 

BOflAVBKTUBB. 

Merci. 

VWVVM K\vwvvswsvwvwwvwvwvww\w\wvvv>vtvvw\wvv* 

SCENE III. 

Les Mêmes JEANNE. 

JEANNE, montrant sa tête à la claire-voie de la 

petite porte. 

Dites donc un peu... marne la jardinière... sans 
tous déranger... 

BONAVBKTURE, à part. 

Je connais ce timbre. ( Apercevant Jeanne. ) 
Oh! la rousse. 

Il sc range de manière h ne pas cire vu d’elle. 

M®' larosk, a Jeanne, an fond. 

Quoi que vous voulez ? 

JEANNE. 

Vous n'auriez pas vu par hasard un beau rouge? 
bon a vl N i l hk, ha . v a At m * IjtTOte t en tirant sa 
prrruauc. 

hiles lui qu’un nYii ticiil pas. 



M me LAROSK , à Jeann 

Il n’y a personne pour toi ici, petite vaga- 
bonde ! 

bonavintürb. 

Bien! bien! 

JEANNE. 

Si vous vouliez tant seulement m’ouvrir, je 
chercherais. 

M®° LAROSK. 

Des prétextes pour vous introduire dans le 
parc et espionner tout le monde . Tiens ! espionne, 
à présent! 

Elle ferme le volet. 

BONAVENTURR. 

Vous avez fermé le volet? Bon! comme ça, on 
est plus chez soi. 

M me LAROSK. 

Reviens-y un peu, vilaine rousse I... Êtes-vous 
comme mol? je ne peux pas souffrir cette couleur- 
là!... 

BONAVENTURR. 

Vous allez en juger : j’avais un écureuil qui en 
était... 

M mo LAROSK. 

Et vous l’avez donné?... 

BON AVENTURE. 

Non, je l'ai vendu. 

Jeanne, en dehors, pleurant. 

Allez, c’est affreux! j’ n’avais qu’un amoureux, 
et on me le vole! 

M me LAROSE. 

Veux-tu te sauver ! 

ION aventure, à lui-même , sur le devant de la 
scène. 

Pauvrette! elle pleure, elle qui m’a comblé de 
noix et de pain de seigle... après ça, il faut bien 
que je fasse mon chemin. Si on n’était pas un 
peu ingrat, on n’arriverait jamais à rien. (Gaie- 
ment, en prenant la taille A M me Larose.) Galante 
jardinière ! 

i®« larose, jetant un petit cri. 

Ah! 

BONAVENTURR. 

Maintenant que nous voilà tranquilles, je veux 
m’occuper. Pour commencer, je vais cueillir... 

M m# LAROSK. 

Une salade? 

BON AVENTURE. 

Non, un baiser... (il l’embrasse) avec votre per- 
mission. 

M me LAROSE. 

Allez donc vous habiller, petit paresseux ! 
bonavbnture, la lutinatit. 

Où est-ce, les habits? 

SI® 0 LAROSE. 

Là-haut, sur les bottes d’oignons... Voyons, fi- 
nissez! 

BONAVENTURR. 

Je grimpe au vestiaire. 

A la du Planteur. 

Oui, je vau prendre an grenier, 
l'Iiinji'inl de rosi tune. 
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T/habit de votre premier, 

Que l'oignon parfume... 

Sous l'écorce de votre epoux, 

Puissé-je réveiller en vous 
Un sentiment posthume... 

A lui-même. 

C es habits si coquets, 

Et sans doute très-mal faits, * 

CeS habits si coquets, 

Val'nt bien mes effets. 

*“• LAI OSE. 

Ces habits si coquets. 

Pour vous ils me semblent faits. 

Pour me plair* metter-les... 

Nous verrons après... 

BON AVENTURE# 

Ab! ait! ah! ah! ah! ah! ah!... 

Ces habits si coquets 
Doubleront mes attraits. 

*»• LAROSt. 

Ces habits, mettex-les, 

Nous verrons après. 

Bonaventurc entre dans la maison. 

SCENE IV. 

M me LÀROSE, seule, le regardant sortir. 

Est-il mignon, est-il mignon, ce gros joufflu- 
là! j’en ferai tout ce que je voudrai... il est un 
peu hardi, par exemple, un peu entreprenant... 
mais, bah! quéque ça fait, pourvu qu’il ait un 
bon caractère?... ( Apercevant Justine ) Ah ! v’iâ 
mamsclle Justine, la femme de chambre... elle 
ne se moquera plus de moi à cause del’Écloppé. 

vvv\\\vw\w\w%vv«.,v^w\w\\\M\vt\wv\\v\vv(mt\\\v(Vv% 

• 

SCENE V. 

M me LAROSE, JUSTINE. 

M roe larosb, allant à Justine, d'un air guilleret . 

Vot' servante, marne Justine. 

JUSTIN!. 

Bonjour, marne Larose, bonjour! 

■“« larose. 

Vous ne savez pas... j’ai trouvé un nouveau 
garçon jardinier. 

JUSTINE. 

Tant mieux pour vous, madame Larose; mais 
je vous dirai que ça m’est bien égal. 

M me LAROSB. 

Je le présenterai dès aujourd’hui à M“ c la 
comtesse. 

JUSTINE. 

J’espère bien que vous ne nous dérangerez pas 
pour un pareil rustre. 

M me LAROSB. 

On vous en donnera des rustres comme celui- 
là... avec ça que vous êtes déjà si bien lotie, 
vous, avec vot’ méchant coifTeur qui vous fait la 
cour. 

J u su R b, avec hauteur. 

Madame Larose, voua vous oubliez; vous feriez 
mieux d'apporter les fruits au château pour le 
dessert... il est inoui que je sois obligée de me 
déranger pour cela. 



M“» larosb. 

Ah! mon Dieu! v’là-t-il pas un grand mal- 
heur! la corbeille est toute prête d'ailleurs! mais 
quand on prend un nouveau garçon, surtout un 
jeune garçon, qui peut, d’un moment à l’autre, 
devenir votre mari, ça trouble toujours un peu 
voyez-vous. 

JUSTINE. 

C’est bon, c’est bon... Adieu, la jardinière 
bonne chance avec votre lourdaud! 

M mo LAROSB. 

On s’y conformera, la femme de chambre! (A 
part.) Je suis sûre qu’elle enrage. 

Justim* Ta pour lortir, et s'arrête en voyant entror 
Bonaveoturr. 

SCENE VI. 

Les Mêmes, BONAVENTURE, avec les habits 
de noce du jardinier et une rose à la bouton- 
nière; il porte un gros arrosoir à la main, avec 
un râteau et une pelle ; puis L’ÉCLOPPÉ. 

BON aventure entrant en f, redonnant . 

« Avec les jeux, dans le village... » 
jcstire, à elle-même. 

Beau brun t 

BONAVENTURE, continuant à fredonner , sur un autre air, 
en l'apercevant. 

» Une femme dans une rose!... 

[Partant.) Mc voici revêtu des attributs de Ver- 
tumnel 

M"“ larose. allant d lui. 

Comme les habits de mon premier lui vont donc 
bien ! 

BON aventure, montrant l'arrosoir. 

Je trouve (a très-lourd , par exemple... Qui 
est-ce qui voudrait me tenir ceci un instant? 

M mo LAROSB, l'en débarrassant. 

Si ça a du bon sens! (Appelant.) L'Écloppé ! 
l’Écloppéî 

B0NAV8NTURB, à lui -meme. 

L’Échigné. Qu’est-ce que c’est que ça? 
l’écloppé, arrivant en se frottunt les yeux. 

Eh ben ! quoi ! 

bon a vertu rb, le reconnaissant . 

Mon affreux campagnard de ce matin!... mou- 
chons-nous! 

1! tire son mouchoir. 

M mc LAROSB, à V Écloppé. 

Venez donc un peu aider mon nouveau gar- 
çon... 

l'écloppê, étonné. 

Vous en avez trouvé un?... ah ben ! tant mieux! 
je vas me goberger. 

M m * LAROSB. 

Pour commencer, porte-lui son arrosoir. 
lêcloppb. 

Une belle pratique qui m’arrive là ! 

Il va pour U' r« garder. 

bonavbnture, lui donnant le râteau et lu pelle. 
(’.’est ça que vous demandez? Allez donc arro- 
ser, allez doue arroser, mon cher l’Ereinlé! [A 
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pari.) Mon costume à U Nfcnorin lui a donné I e 
change. 

l/ftc tonne a prit i'arrotoir sort eu bogounanl 
JUSTIN If , fi part. 

Vu très -beau brun ! 

M rat LAROSE, à part. 

Eh bien! elle n'est pas encore partie, celle-là! 

•ON AVENTURE. 

Quelle est celte femme jeune? 

n ,,:, I. A ROSE. 

La femme «le rharuhr** de M® c la • omle»sf. 

BON \ h K VI l'K K rt ptt- I 

Eh ! eh elle duit «voir U jambe lrè>-bieii f -lie. 
f A- Justine. en *' inclinant.) A otl air noble et dis- 
tincué. je devine que j'ai l'honneur de parler a 
M n " la comtesse. 

I j p .mp «le* j u l M »•' Lrt-«i »t U M-pou«pilu g»»Ce. 

JUSTINE, à elle même. 

II h’est pas sot, ce garçon! 

Sl n,e l..t RO-K. 

Eli! non, ce n'est pas M roe la comtesse, 
puisque c’est M“« Justifie Cœuriot, sa femme de 
chambre. 

bon a ven i uh k. jouant l’étonnement. 

Madame, une femme de chambre! il faut que 
je l'entende «lire pour le croire, bien que j‘a.ie 
totjjoiu s profe se la plus Imute estime pour les 
femmes de chambre; je révère les femmes de 
chambre, ma mère était une femme de chambre, 

M me I.A R OS R. 

Vous m’avez dit qu elle était jardinière. 

RONAVBNTURB. 

Oui, jardinière d’abord, et ensuite femme de 
chambre, et... 

**“* T. A ROSE, l'interrompant. 

Allons, venez. Bonaventure... ne dérangeons 
pas plus long-temps .M mc Justine. 

Justine, d'un air rêveur. 

Madame Larose. c'est ce jeune homme qui ap- 
portera les fruits au < bâteau. 

M 1 "® LA ROSE. 

Pourquoi pas moi, comme a l ordipaire? 

JUSTINE. 

C’est que j'ai réfléchi .. en effet, vous aviez rai- 
son, il faut qu’il plaise à madame la comtesse, et 
que je l’interroge sur sa moralité. 

BONAVENTURE, û part. 

O perruque, ma mie! 

M®® larose, fi J u, Mine. 

Mais vous disiez toul-a -Iheure que ce n’étail 
pas la peine de vous déranger ... 

JUSTINE. 

Je sais ce que je fais... Allez chercher la cor- 
beille. 

BONAVENTURE, à part. 

Celle sirène vous a un œil... de côté... 

M me LAROSE, «t part. 

C’e»>t drôle tout de même... Enfin elle a l'oreille 
de madame... il ne faut pas l’obstiner. [Appelant.) 
L'Écloppé! les fruits pour le château... 

l'écloppé, rentrant. 

V’I à le panier. 



m m * LAROSE, le prenant. 

Allons donc, lambin ! 

I/Krloppé va s'asseoir, de l'aiilrc rôle, sur un lune. 

JUSTINE, a Jionai en turc. 

Venez, venez, mon ami. 
bon aventure, à part , prenant le panier. 

Elle m’a appelé mon ami... 

LAROSE. 

Si c'est trop lourd, l’Ecloppé vous portera ça... 
l’écloppé, fi lui-même. 

Bon ! 

bonaventure, fi VKclappé , qui ne bouge pas. 

Du tout, du tout. . ne vous dérangez pas, ne 
vous dérangez donc pas. (Bat.) Si c'est trop lourd, 
j'en mangerai en route. 

Als : Contredanse de ht Lucie. 

Dans l'instant je n viens ici, 
la bel 1 ** jardinière ; 

Je liens à dîner u midi, 

Hn-pare* la soupir re. 

M n »« urose, te prenant à part. 

Prenez garde, von» d’vea lien voir 
Que r'rsl une «oquctlr. 

BONAVfcNTURK, à port regardant Jmtine. 
Décidément elle doit avoir... 

Ca jamlit trôs-liien l’aile. 

ENSK.UBÇK. 

Dans l'instant, «Mc. 

*«•* UlOhl. 

Saut lard, r, nveurt ici, 

Si vous fiiulrt me plaire. 

Voire dim r sorti seivi 
Paf votre jardinière. 

JUSTINE. 

Il reviendra bien vite ici. 

Ne craignr* rien, ma clicre. 

Ab! c'est un garçon accompli, 

Pieu digue de vous plaire. 

i. ûci.oppk , ri part. 

De von nouveau v'nil rl'aujourd’lRii 
La bourgeois' est loulr brrr, 

El mm, je n* suis plus rien ici. 

Près de la jardinière! 

Bonaventure, emportant ta corbeille de fruits , sort qvet 
Justine. 

BONAVENTURE, an fond. 

C’est lourd ! 

Il mange un fruit. 

MsmMttsSMsot«\vMsmvuvvsmMU\viivuv%vivs. wn\\\V 

SCENE VII. 

M*® LAROSE, L’ÉCLOPPÉ. 

M“ e larose, à l'Écloppé , qui s'est étendu sur le 
banc. 

Eb bien 1 l’Ecloppé. est-ce que t’as pas achevé 
ton somme, grand lâche?... et le couvert... voyons, 
aide -moi un peu. 

Elle le prend par le bras et le force à te lever. 

L’ÉCLOPPÉ. 

Mettre le couvert!... c’est plus à moi, c’eai à 
l’autre. 

M mo LAROSE. 

Puisqu’il est allé porter les fruits au château» 
il ne peut pas tout foire, ce garçon. 

l’écloppé. 

J'aime bien ça, tout faire, il n'a encore rien 
fait. 

M mc LAROSE. 

Allons, allons, alerte!., il faut qu’il trouve tout 
prêt quand il reviendra. 
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l'icverTt. 

C'est ci... et puii après on lui butinera ton 
lit tvec du suque. 

Il prend, à l'entrée «1 «* la maison de U jardinière, des 
assiettes, couverts, etc., et commence à les disposer 
sur la petite table rustique. 

M mo LAROSE. 

Ça ne te regarde pas. . Eh ben I qu'est-ce que 
tu fais là?... Est-ce qu’il j a besoin de trois cou- 
serta? 

L'iuorri. 

Eh bien, et moi..- je suis donc un chien? 

la a osa. 

Tu ne vois pas que la table est trop petite?... 
tu n'en mourras pas pour manger par terre ; va 
chercher la soupe. 

L'icLorpf. 

C’est bon, on y va... A part.) Satané de nou- 
veau venu, va I 

Il rentre dans la maison. 
i Bt larose, à elle-même. 

Moi... j’ vaa lui faire un petit fromage à la 
crème.. .il m'a ditqu’ilélaitgourmand... (Fausse 
sortie.) Mais je commence à trouver qu’il reste 
ben long-temps là-bas; à sa place je serais déjà 
deux fois allée et revenue... j' vous d’mande un 
peu à quoi qu'il s’amuse?. 11 n’ira pas souvent 
au château... C le pimbêche de Justine le regar- 
dait avec un air.. . J’ai comme envie de donner un 
coup de pied jusqu'à l'office... (Appelant au fond.) 
Monsieur Bonavenlure! monsieur Bonavenlure! 
l'kcloppé. rentrant une terrine à la main. 
Y’Ià la pâtée., la cuiller tient dedans. 

M BP t.AROSK. 

Pour que ça refroidisse, n est-ce pas? puisqu’il 
n'est pas là... {Appelant.) Monsieur Bonaven- 
ture. 

l'kci.oppk, la soupière à la main. 

Il n'est pas encore rev'uu e t autre, il parait 
qu’il se trouve bien. 

M m * LAROSE. 

On ne le demande pas ça. (Appelant.) Mon- 
sieur Bonaventure! 

SCENE VIII. 

Lk< BONAVEMTUBK. 

il parait à la fftiélr» en arsl-dr-haruf du pavillon : H tient 
à U main un pilou d? Volaille qu'il est en train de 
ronger. 

VORAVEN TL’R*. 

Jardinière, je ne suis pas égaré. 

M mo LAROSE. 

Qu’est-ce que vous faites donc la-haul? 

ROIS A VER T DRE. 

Je ronge un pilon. 

LAROSE. 

Mats la soupe vous attend. 



II 

BOR AVERTU RB. 

Vous pouvez prendre votre nourriture sans 
moi. 

* me LAROSE. 

Comment, sans vous? 

BORAVERTURE. 

Je vous autorise même à prendre un autre gar- 
çon jardinier. 

M Œe LAROSE. 

Il me plante là ! 

L’EcIoppc se mot à rinr. 

BORAVERTURE. 

J’ai cet avantage. 

Il «it. paraît. 

larose, à elle-même. 

Àb ! scélérate de femme de chambre! j’aurais dû 
m'en douter. 

Afü : Final, I«r acte, dn Lac Je Gomhorre*. 

Quoi I si vite 
Jl me quitte !... 

Ah! quelle irshitoo ! 

Dieu sait si je mérite 
Un pareil abandon!... 

L’Keloppé, après avo>r p meule la sonpîêii-a >!■*"• Larose, 
qui l'a repoussée, se met à table tout seul et mange Si 
même la terrine. 

bor a vrrturr. reparaissant ù lu fenêtre. 

Ab! pardon, j’oubliais... 

t.AROSK, vivement. 

Il reparaît à la fenêtre? 

BOR AYKRTURK. . 

J’ai une restitution à vous faire. . . la défroque de 
feu Larose. .. (Hôte la rrdinijoitede fuiroscet ut fait 
un paquet. Je sui» bon garçon, et je ne vous en veux 
pas... je ne vous aurais jamais quittée si je n'a- 
vais pas trouvé mieux. Enfui, voila votre paquet. 
(Il le jette. Gare là-dessous. 

Lr paquet tombe sur le dis de l.'E- Juppé qui allait porti t 
la cuiller » sa Louche. 

Reprise de f air. 

ENSEMBLE. 

Quoi ! si vite 

Il me quitte!... etc. 

i/iicLo ppé , ü tui-rnéme. 

Quoi! si vite 
Il la quitte !... 

Pour elle quel affront ! 

Je trouv' qu’elle mente 
Un pareil abandon ! 

SON* VENTOSE. 

Oui, ma rlièrr, je vous quille 
Moi, je suis sans façon. 

Considet-vous bien vite. 

En changeant de gatçon. 

Jl/®' Larose sort an fond, très-agitée, en faisant des 
signes de menace, t* F doppé s'est remis à manger’. 
Bonarrnture les regarde çn riant. 
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Bcurtrmc tableau. 

Une aiitùhambie du rliilcau. l’oile au food; purtet lalénld i droit* et i giuclie. Une fcuctrr «lonnaut tur le parc. 



SCENE PREMIERE. 

BONAVENTURE, en chasseur de grande maison, 
étendu nonchalamment sur un grand fauteuil; à 
lui-même. 

Le théâtre change et représente un chasseur de 
grande maison moelleusement étendu sur un 
fauteuil à clous dorés, a la suite d’un succulent 
déjeuner, et méditant, après boire, sur les chan- 
gemens à vue de l’existence... (Se levant.) Eh f 
eh ! Bonaventure, mon ami, sais-tu que ça mar- 
che, petit gredin que tu es? (îueusard!... (Il se 
donne un coup sur le bras.) Puis, j’ai la tète 
un peu lourde... Je dois une fière chandelle 
à l’ingénieux sénateur qui a dépouillé son noble 
front pour cacher la rougeur du mien; carici-bas, 
c'est le plumage qui fait l’oiseau. 

Air de Poche (Revue de Paris). 

Yutili-f-vous tous, ambitieux, 

Amoureux, 

Réussir à la ronde 1 
A «fui mieux mieux. 

Saches prendre, en tous lieux. 

Le monde 
Par le» yeux. 

Faite», comme moi, des «ha» génie n* 

A vos phjsiquel. 

Vous dont les maman» 

Ont négligé le* agrémen* — 

Torlus 
Et bossu t, 

You» ivrt le» orthopédique*. 

Pares l'animal; 

Quant au inoral, 

C’eit bien égal.... 

Le premier devoir 
C'est de savoir 
Combler le» vide».... 

Vous, dont les mollets 
Sont incomplets, 

G a r n i«n- les.... 

Et vous, déites, 

Chastes beautés. 

Par trop.... sylphides.... 

Dieu!... quel mauvais Ion!... 

J'allais niquer te mot... coton!... 

Vonlex-vuus tous, ambitieux, 

Amoureux, 

Réussir à la ronde ?... 

A qui mieux mieux. 

Saches prendre, en tous lieux. 

Le monde 
Par le* yeux! 

VWVWVVUW»VMIW.MMV»\V.\W\Um»»«‘VMMMWW.UMV% 

SCENE 11. 

BON AVENTURE, JUSTINE. 

JUSTIN K, à la cantonnade. 

Je vous dis de retourner à voire jardin... ou je 
vous fais donner votif compte. 

BONAVENTURE. 

Qu’avez vous dune, délirante Cœuriut* scriei- 
piquee par une abeille? 



JUSTINE. 

Celte madame Larose, qui se permet de venir 
jusqu'ici pour me faire une scène. 

BONAVENTURE. 

Où prenez-vous madame Larose? 

JUSTINE. 

Eh bien ! la jardinière. 

BONAVKNTURE. 

Ah! cette marchande de panais !... je l’avais 
bannie de mon souvenir. 

JUSTINE. 

Elle prétend que je lui fais du tort... que je 
vous accapare. 

BONAVENTURE. 

Pauvre femme, je la plains... elle me perd. 

JUSTINE. 

Certainement, je ne vous ai pas influencé. 

BONAVENTURE. 

Non , vous m'avez dit seulement qu’avec mon 
physique d’hidalgo je n’élais pas fait pour grat- 
ter la terre... qu’il existait dans le monde des con- 
ditions plus honorables... celle de laquais, par 
exemple... Du reste, vous ne m'avez pas du tout 
influencé. 

JUSTIN!. 

Et vous êtes content, monsieur Bonaventure ? 

BONAVENTURE. 

Yive l'antichambre!... j’étais né pour l’anti- 
chambre. (Changeant de ton.) Mais je pense à 
quelque chose ! Si la douairière de céans allait ne 
pas vouloir de moi, malgré la défroque de feu 
Cœuriot, votre époux, que je porte à son tour? 

JUSTINE. 

Je voudrais bien voir ça!... Madame est en vi- 
site dans les environs; mais sitôt qu'elle revien- 
dra, je vous présenterai a elle, et je suis sûre que 
vous lui plairez... Seulement, je dois vous pré- 
venir que madame se figure qu'elle est femme 
auteur... qu'elle écrit des mémoires. 

BONAVENTURE. 

Ils doivent être curieux ses mémoires... un tas 
de vieilles rengaines!... 

JUSTINE. 

C’est égal, il faut toujours avoir l’air de lui 
croire du génie, si on veut avoir des gratifications. 

BONAVENTURE. 

Je la comparerai a M ,l# Deshoulières ou à 
M. Ducray Duminit, auteur des Soirées de la 
chaumière. D;i reste, vous croyez qu elle n’a p* s 
d’aversion pour les bruns ? 

JUSTINE. 

Au contraire. 
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BONAVENTURE. 

Pour lors !... (// va pour passer sa main dans 
ses cheveux.) Oh !... 

Il s’arrête, de peur de déranger sa perruque. 

JUSTINE, à part. 

Le fait est qu'il est bien mieux que mon per- 
ruquier. ( Voyant entrer Leduc.) Ah! mon Dieu! 
le voilà... il arrive mal. 

SCENE III. 

Lis Mêmes, LEDUC. 
bon avii* tu rk, à part , l'apercevant. 

Que vois-je! mon bienfaiteur!... lui ici!... 
il vient voir la vieille comtesse... pouvu qu'il soit 
discret! (Il se tient à l'écart.) J’ai encore envie de 
me moucher. 

Il tire son mouchoir; cette fois, 1s mouchoir est en batiste. 

LEDUC. 

Bonjour, ma petite Justine. 

BONAVENTURE, à part. 

Il est bien familier avec la camériste, pour un 
duc. 

JUSTINE. 

Comment { c’est vous, monsieur Leduc...? Je 
croyais que vous ne viendriez pas aujourd'hui. 

LEDUC. 

J'ai été retardé dans ma tournée par un petit 
accident... Vous connaissez mon cheval... (Aper- 
cevant Bonaventure qui se promène le dos tourné 
en se donnant une contenance.) Oh 1 vous avez un 
nouveau chasseur!... 

JUSTINE. 

Oui, un jeune homme qui annonce de très- 
bonnes dispositions. 

Leduc, avec intention. 

Ah ! ah! vraiment! (Il cherche à voir Bonaven- 
ture.) Figurez-vous que le drôle, je parle de mon 
cheval, a voulu jeter mon cabriolet, contenant et 
contenu, dans la rivière. 

JUSTINE. 

Ah! mon Dieu! 

BONAVENTURE, à part . 

Bavard ! qu’est-ce qu'il a besoin de raconter 
tout ça? 

LEDUC. 

Par bonheur, un manant s'est trouvé là... (Ae- 
connaissant Bonaventure , qui s’est retourné invo- 
lontairement.) Eh ! mais plus j’examine ce gar- 
çon... c’est lui!... c'est mon libérateur!... 

JUSTINE. 

11 se pourrait! 

BONAVENTURE. 

Monsieur le duc ine prend pour un autre... et 
n'ayant pas encore lu les journaux... 

11 va pour sortir. 

LEDUC, le retenant. 

Comme si je ne reconnaissais pas sa voix, sa 
ligure... et surtout la couleur de ses cheveux! 
bon aventure, bas et rapidement. 

Monsieur le duc, n’éventez pas les mèches. 



JUSTINE. 

Le fait est qu’ils sont remarquables ! 

Elle va pour passer 1a inain dans ses cheveux. 

Bonaventure. 

Touchez pas!... Elles ont toutes cette rage-là! 

LEDUC, à part. 

Est-ce que par hasard...? Eh bien! j’aurais jo- 
liment travaillé, moi. 

JUSTINE. 

Monsieur Leduc, vous allez donner un coup de 
peigne aux perruques à l’enfant de madame la 
comtesse. 

bonaventure, à lui-même. 

Comment ! un coup de peigne ! 

LEDUC, à Justine. 

Oui, oui, j’ai le temps. (A part.) Oo dirait 
qu’elle veut me renvoyer. 

BONAVENTURE. 

Un coup de peigne! Ah çà! voyons donc un 
peu. Grand dignitaire, est-ce que nous serions 
par hasard un simple merlan? 

LEDUC, avec fierté. 

Coiffeur breveté, passage Delorme. 

bonaventure. 

Coiffeur! c’est un coiffeur!... (A part.) Je ne 
m’étonne plus du cadeau. (Haut.) Ah ! vous êtes 
coiffeur, mon très-cher!... Je désire me lier avec 
vous, coiffeur... votre caractère me plaît. 
leduc, avec intention. 

Oui, je crois qu'il sera bon pour vous que nous 
restions amis. 

BONAVENTURE, bas. lui serrant la main. 

A la vie, à la mort, mon bienfaiteur I... (A lui- 
même, flairant sa main.) La tubéreuse cette 
fois- ci. 

Justine, à part. 

Il est jaloux, ménageons-les tous les deux... 
(Haut, d’un air indifférent.) Je vais dire à 
M® 8 Larose de renouveler les fleurs dans le bou- 
doir de madame, qui ne tardera pas à rentrer. 
(D'un air coquet.) Adieu, monsieur Leduc... Au 
revoir, monsieur Bonaventure. 

Elle leur fait de petits signes de tête. 
bonaventure, se dandinant et jouant avec son 
chapeau. 

A bientôt, piquante soubrette! 

11 lui envoie un baiser ; elle lui répond de la main. 
LEDUC, qui a entrevu le mouvement, le prenant à 
part d’un air mystérieux. 

Songez que la fortune ne tient souvent qu’à un 
cheveu. 

ENSEMBLE, 

Al* : Ahl c’est me faire outrage. 

BONAvr.XTons, d part. 

Pourquoi donc ce mystère?... 

Voudrait-il me trahir *... 

Mais de ces lieux, j’espère. 

Bientôt il va partir. 

C'est qu’il me fait la miue , 

Il me lait des gros yeux ; 

De la belle Justine 
Serait-il amoureux?... 



i 
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LEDUC. 

Je soupçonne tin ra> stère 
Que je veux ilfcoutrir... 

Il a l’air de lui plaire ; 

Voudrait-on m*- trahir?... K 
Je vais à la sourdine 
I.e» observer tous deux.--. 

Oui, sur lui, sur Justine, 

Ici j’aurai les yeux. 

JUSTINE, ô part. 

Chacun d’eux sait me plaire, 

Kt j’ai de quoi choisir ; 

D'ailleurs, par caractère, 

Jr pense à l’avenir 
l/un d’eux peut de Justine 
Cesser d'être amoureux .. 

1 1 est donc, j’imagine. 

Très-bon d'en avoir deux. . 

Justine sort au fond en faisant des signes d'amitié à 
Jtnnai’rntnrr, et Leduc entre dans le cabinet à droite 
en mettant un doigt sur sa bouche en signe de pru- 
dence. 

\\*V\\X\»v »\ WAAVAVAV VV»W » » « «OVtWWV* » 

SCENE IV 

BONAVENTURE, seul; puis LF.DUC. 

«OSAVKSTCKIt. 

I.e doute ne m'est plus permit... ce faux séna- 
teur est jaloux comme un chat maître, et il vou- 
drait m'interdire la Cœuriot... Oiable, diable ! il 
faudra être prudent devant lui : s’il allait ébruiter 
ma chevelure!... (Puisant la main sur sait front.) 
J'ai la tête un peu lourde... c'est ce diable de 
Tokay que l'ingénieuse soubrette a dérobé 
ce matin a mon intention, et dont nous avons 
bu raisonnablement a déjeuner. (S assnjam. i 
J’afleclionne ee fauteuil a clous dorés... U doit 
être midi, c'est l'heure de la sieste... avec ça que 
cette suite d'émotions, de tribulations, de chan- 
gemens de conditions, ni ont fait l effet de trois 
demi-tasses et m'ont empêche de fermer l’œil de 
la nuit. (Sc retournant . — Musique.) Je prendrais 
volontiers une petite revanche avec M or pliée... 
(Il ferme les peux.) Bonsoir. Bonavenlure, je le 
souhaite le bonsoir, mon garçon ; aie bien soin 
d'éteindre la chandelle, et prends garde de mettre 
le feu aui rideaux. 

Il s'endort. 

X«mv«mm«xv«»vwx»v,..v%v».«*»v«vxv.xav.vi>w« 

si km: y 

BONAVËNTUKE. LE DUC 
LR DUC, d'obnrd sam le toir. 

11 sera allé rejoindre Justine. 

BONAVENTURK. révaot et s agitant dans le fauteuil. 

Bonsoir... (Comme se répondant*) Bonsoir’. 

LEDUC. 

Non, le voilà, il dort. 

•ON JkVENIURl. 

Belle Justine, je me présente pour ces fondions 
délicates. 

LEDUC. 

Il pense à elle, même en rêvant... je ne in étais 
pas trompé 



lOIfAVENTÜlI. 

Tiens, tiens, ma petite brunette, je te renvoie 
tes baisers à la barbe du perruquier. 

LEDUC. 

Ah! c’est comme ça! ehbien, attends, attends, 
tu ne le porteras pas en paradis. 

11 t'approche sur la pointe du pied, et détache la perruque 
de lionavrnture, qui eu durmaut s’est penché sur un 
bras du fauteuil. 

BONAVENTURE. 

Ne touchez pas, je suis très-chatouilleux. 

LRDCC. 

Va lui faire La cour à présent. 

Il sort par le fond cl emporte U perruque; la musique 
continue. 

x.xvx«vxxvxx\vvxwuvtvvMxvxxxxxvxx«.vwm»hUwmvi\wv 

SCENE VI. 

BONAVENTURE, seul , continuant à river. 

Ne pleure pas, ma petite Jeanne; que veux- 
tu ? je suis maintenant plus beau que nature. 

On eulen.1 au dehors le roulement d'une voiture ; il fait 
un soubresaut. 

UNE voix, au fond en dehors. 

Mam’selle Justine! mam’selle Justine I 
BON a YBNTCnR, se redressant. 

Hein! qu’est ce qui m’appelle? je faisais le rêve 
le plus délirant! 

la voix, au fond. 

Madame la comtesse qui revient. 
bonaventurr. se levant et se frottant les yeux. 

La comtesse!... c’est le moment de me présen- 
ter à cette remme antique, bichonnons-nous... (1/ 
se regarde dans la glace, et recule comme frappé 
d'effmi.) Quai-jc vu?... privé de mon talisman... 
rouge! rouge comme une tomate. Mais qui donc?.. • 
comment sc fait-il?. . c’est le coiffeur, c’est le 
duc de Pommadière.. c’est cet Othello, c’est mon 
bienfaiteur, qui profitant de mon cauchemar... 

( Avec indignation.) Plat gueux t 

la comtesse, oh dehors. 

C’est bon, c’est bon, je vais le voir. 

BONAVENTURE. 

Kt la vieille noble qui vient par ici... Je suis 
démasqué, défrisé à tout jamais!... Que faire?... 
que résoudre?... où fuir?... où me cacher?... 
(Comme frappé d'une inspimtion.) Ah ! le cabinet 
aux perruqurs!... ce cannibale est sans doute en- 
core dans son laboratoire... Intrigant, rendei- 
moi ma perruque, ou laissez-moi mourir! 

H entre précipitamment dans !«? cabinet b droite. 

«ÇXWVXVXÇXtXXWXXXXXnWMWtMMXHMtt'MtWmWAW 

SCLNE \ II. 

LA COMTESSE, puis BONAVENTURE. 

LA COÛTE, AK. ai i fond, à la canlonnade. 

Il suffit: Justine, faites ce que je vous dit ..je 
le verrai bien sans vous, (/:11c vient en seine et 
regarde amour d'elle.) lib bien! où donc est-il ce 
nouveau chasseur, que M 11 ' Justine a pris sur elle 
| d’arrêter en mon absence f 
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Air de Voltaire chez Ninon. 

Il m'aura vur... «I jr conçois... 

Ou», ma prctmcf l'intimnl»* ; 

Ce n’rSl pas la première luis 
Qo'oo rrdinite me» airs H'Armûlc! 

Je suis si noble en mon aspect. 

Que parfois je nie le rrprorlte... 

J'inspire enfin l*nt «le respect. 

Que l'on s'enfuit à mou approche. 

Mais je me rappelle qu’on m'a dit son nom... 
(Appelant d' une toix douce.) Bonaventure ! Bo- 
oaventure ! 

bon aventure, sortant du cabinet coiffé d’une 
perruque blonde. 

Me voilà, madame In comtesse. 

Il salue el pn ntl une ronicnjure 

LA comtesse, le toisant. 

Ah ! le beau blond ! 

bon aventure, rt lui-méme, trés-étonné. 
Blond ! comment blond?... ! (// se regarde dans 
la glace.) C'est ma foi vrai!... dans la précipita- 
tion el dans l’obscurité... 

il regarde au fond d'un air ioquiet. 

la comtesse, le regardant encore. 

Bonne tournure... Approcher, mon ami. 

BON A VENTE R 8, a part. 

Pourvu que les autre n'aillent pas venir main- 
tenant! 

LA COMTESSK. 

Ne craignez rien... De quelle grande maison 
sortez-vous ? 

BONAVBNTtJBB. 

Je ne sors de nulle part. 

71 regarde le cabinet h droit r. 

LA COMTESSE. 

Vous êtes donc entièrement neuf y 
BONAVENTURE. 

Je n'ai pas encore servi. 

LA COMTESSE, à part. 

Très-beau blond ! 

Bonaventure. à port , tirant sa perruque. 
Elle me gène, celle-là. . il faut que je la fasse 
arranger... 

LA COMTESSE. 

Et... que fait votre père? 

BONAVENTURE. 

Il ne fait plus rien, madame la comtesse, étant 
inhumé. 

LA COMTESSE. 

A merveille! 

BONAVENTURE. 

Auparavant, bien auparavant, il était maître 
d’école. 

LA COMTESSE. * 

Maître d’école... mais alors vous devez avoir 
reçu quelque éducation. 

BONAVENTURE. 

Je me flatte de ne pas être un ignorantin. . un 
soupçon de grammaire, une teinture d'histoire et 
de géographie, et quelques bribes de Cornélius 
Népos. ( A part.) Bon!., personne ne vient. 
la comtesse. 

De sorte, qu'au besoin, vous vous sentiriez ca- 



pable de remplir l’emploi de copiste... de secré- 
taire? 

BONAVENTURE, A part. 

Secrétaire! O perruque! {Bout.) Qui?... moi, 
madame, un tel honneur J une pareille charge!... 
LA COMTESSE. 

Oui... on me tourmente depuis long-temps 
pour que je termine mes mémoires. 

BON A VERTU BA* 

Ça doit être bien intéressant... des détails 
neufs et piquans... 

LA COMTESSE. 

L’impératrice Joséphine a même daigné en 
agréer la dédicace. 

BONAVENTURE. 

Eh bien! tant mieux!... Vive l’impératrice! 

LA COMTESSE. 

M. de Lussan, mon voisin de château, chez 
lequel j’étais lout-a-l’hrure en visite, m’avait 
bien présenté lin jeune homme auquel il s Inté- 
resse... un jeune homme rempli de talens. d’in- 
slrur.lioa ... mais par malheur il avait uu défaut. 
BONAVENTURE. 

Il buvait!... il fumait! 

LA COMTESSE. 

21 avait les cheveux rouges! 

bonaventure, tivement. 

Rouges! 

LA COMTESSE. 

D’un rouge ardent! 

bonaventure, à part. 

J’ai cru entendre marcher. 

la comtesse. 

Et je ne peux pas voir en face quelqu’un de 
cette couleur la... c’est pour moi une antipathie 
insurmontable. 

bonaventure, à pan. 

Je n’ai qu’a bieo me tenir. 

Il renfonce sa ptrrii;ue. 

la Comtfssse , et un ton gracieux. 

J’espère, monsieur Bonaventure, que, grâce à 
vous, tout sera réparé. 

BONAVENTURE. à part. 

Diable! diable’ elle m'a regardé à travers ses 
vieilles lunettes’ Eh! eh! cps visages fardés ont 
quelquefois des idées biscornues!... on a vu des 
comtesses épouser des secrétaires... Comte de 
l’empire : ( A pa>t Jeta ferai arranger. 

LA COM i k>>r. 

Eh bien !... â quoi pense- l-il? 

BONAVENTURE. 

Pardon, ma belle bienfaitrice... j’étais tout en- 
tier au bonheur de vous appartenir. 

LA COMTESSE. 

Dès aujourd'hui vous quitterez cette livrée... 
je crois qu’il me reste un petit habit de cour, que 
portait, de son vivant, feu M. le comte de Châ- 
teau Gaillard. 

BONAVENTURE. 

Un habit de cour! je me parerai volontiers de 
sa dépouille- 
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LA COMTESSE. 

Il est bien entendu que vous ne paraîtrez plus 
à l'office... 

BONAVENTURE. 

J’allais vous en prier... je désire vivement ne 
plus avoir de rapports avec les domestiques. 

LA comtesse, à elle-même. 

Très-bien, il a le sentiment de sa dignité. 

BONAVENTURE. 

La femme de chambre a une drôle de manière 
de me regarder, et ça me déplaît. 

LA COMTESSE. 

Cette créature est d’une coquetterie I 
■os A VERTU RB, bais tant les yeux. 

La jardinière aussi me regardait. 

LA COMTESSE. 

Une madame Larose... une veuve 1 

BOSAVBSTDRE. 

Et puis, cette liaison de mademoiselle Justine 
avec une espèce de coiffeur. 

LA COMTESSE. 

II se pourrait I Dès ce soir je fais maison nette, 
et Leduc ne remettra plus les pieds au château! 

BONAVENTURE, «4 part. 

Bon... les voilà tous les trois à la porte... je 
puis être blond impunément, je la ferai arran- 
ger. 

LA COMTESSE. 

Allons, allons; en attendant le dîner, je veux 
avoir un échantillon de votre savoir-faire. 

Kl le sonne. 

lONAVENTUBB , très- inquiet. 

Madame 1a comtesse a tonné? 

LA CflMTBSS*. 

Justine vous apportera tout ce qu'il faut pour 
écrire... 

80HAYHKTBR*. 

Justine ! à quoi bon ?... je saurai bien trouver 1 
moi-même. ( Il va pou. sortir à gauche.) Vous ; 
dites dans la bibliothèque. 

LA COMTK8S8. 

Mais non, maisnon.par là, dans mon boudoir... , 
allez, ailes, petit étourdi. ( 

Elle lui donne une petite tape sur U joue. 

JUSTINE. 

Me voilà, madame. 

bonaventure, au moment où Justine entre par 

le fond. 

La voilà, il était temps. 

Il sort virement à droite. 

VAVWVVWVVAVMtVAMVHVVMVWSVV'VVSVVVVlVWUWWVWVVMAVV 

SCENE VIH. 

LA COMTESSE, JUSTINE. 

JUSTINE, regardant de tous côtés . 

Madame a sonne ? 

LA COMTESSE. 

Je n’ai plus besoin de vous... 

Justine, fausse sortie. 

Ah ! je voulais demander a madame... ce nou- 
veau chasseur, madame est-elle contente de lui ? 

LA COMTESSE. 

Que vous importe ? 



JUSTINE. 

C'est moi qui l’ai procuré à madame... et j’au- 
rais été fichée d’avoir des reproches. 

LA COMTESSE. 

M. Bonaventure n’est plus un domestique, je 
le prends pour secrétoire, et vous ne devez plus 
rien avoir de commun avec lui. 

Justine , étonnée. 

. Secrétaire de madame!... il peut se vanter d’a- 
voir fait un chemin rapide celui-là.. . Ce n’est pas 
que je veuille faire du tort à M. Bonaventure... 
certainement, on ne peut pas dire le contraire... 
c’est un beau brun. 

LA COMTESSE. 

Vous voulez dire un beau blond? 

JUSTINE. 

Un beau brun. 

LA COMTESSE. 

Un beau blond. 

JUSTINE. 

Mais, madame, j’ai pourtant des jeux. 

LA COMTESSE. 

Je crois en avoir aussi... 

JUSTINE. 

Il est brun, tout ce qu’il y a de plus brun. 

LA COMTESSE. 

Et moi, je vous dis qu'il est blond... tout ce 
! qu’il y a de plus blond... vous m’impatientez, à 
la fin. 

Justine, à part. 

S’il n’y a pas de quoi se manger les sens! 

LA comtesse, appelant avec humeur. 
Bonaventure 1 Bonaventure! 

VMVMVMAVlVWVV(WVVM'VUMHMmv\WVVWWVVWVV\WAm» 

SCENE IX. 

Les Mêmes, BONAVENTURE. 

LA comtesse, ù Justine, lui montrant Bonaven - 
turc. 

Là!... me soutiendrez-vous encore?... 

Justinp reste stupéfaite. 
bonaventure , <i lui-mime, terrifié. 

La Cœuriot!... je la croyais partie. 

JUSTINE. 

Est-ce bien possible ! 

SCENE X. 

Les Mêmes, M me LAROSE, arrivant par le 
fond ; elle tient une corbeille de fleurs. 

bonaventure, l'apercevant. 

A l’autre ! 

M me LAROSE. 

Blond ! à présenti 

Elle «'arrête tout extasiée en voyant Ponavcnture. 
Aie • sillons , ô table, niions, ri table'. (Premier acte du 
Pré aux Clerc*.) 

JUSTINE et M ,De LAROSE. 

Quel changement ! cal incroyable!... 

V»t-ou jamais rien rie fil us singulier I 
C’est un sort, eVst uu tour <lu diable, 

El le beau brun, pour sûr, est un sorcier. 
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L A COMTESSE, à elle-même.. 

Vraiment, c'est inimaginable... 

Et devant moi, c'est par trop familier : 

Leur surprise est inexplicable... 

Qu’ont-elles donc à tant te récrier? 

DONA VKNTURE, à part. 

Quelle aventure épouvantable! 

Maudites fcmm’s et maudit perruquier!... 

Ah ! c’est à se donner au diable ! 

Mes blonds cheveux, comment les justifier I , 

La musique continue â l'orchestre . 

LA COMTESSE , inquiète. 

Eh bien! Bonaveniure... vous ne répondei 
pas? 

bonaventure, sc ranimant. 

Ma divine bienfaitrice... je déclare que ces 
malheureuses sont aliénées 1 

JUSTINE Cl M mc LA ROSE , ÛVCC fOTCC. 

Et nous, madame la comtesse, nous soutenons 
qu’hier encore il était brun. 

bonaventure. 

A Charenton! (il part, apercevant Leduc qui 
entre.) Mon bienfaiteur 1... je suis perdu!... Mes 
cheveux sont capables d’en devenir blancs ! 

Jl tombe sur une chaise. 

SCENE XI 

Lbs Mêmes, LEDUC. 

Le trémolo continue. 

LEDUC , d'un air grave. 

Madame la comtesse... cet imposteur... ce sé- 
ducteur... n’est ni brun ni blond. 



LBS FBITIfKS. 

Comment? 

LBDUC. 

Attendu qu’il est rouge. 

LES FEMMES. 

Rouge ! 

■on aventure, arrachant la perruque et la jetant 
à terre. 

Eh bien ! oui... rouge... voilà le mot lâché 1... 
et la perruque aussi. 

la comtesse, exaspérée. 

Un rouge?... quelle horreur! ( Bonaventure 
veut lui demander grâce.) Arrière... monsieur... 
arrière! (Elle sonne et appelle.) Baptiste ... Ger- 
main !.. Lafleur! (ilux domestiques qui parais- 
sent, leur montrant Bonaventure.) Qu’on me jette 
ceci à la porte 1 

bonaventure, piqué , à lui-même. 

Ceci?... me prend-on pour une chose? 

SUITE DU FINAL. 

Reprise de t air précèdent. 
tocs , excepté Bonaventure. 

Sortes, sortes, sans plus attendre! 

Dr votre aspect, vite, délivrei-nous ! 

Sortes! ou vous ailes apprendre 
Ce que me'rilc un monstre tel que vous!... 
Bonaventure a lutté, pendant ce dernier ensemble, avec 
les domestiques , auxquels il distribue des coups de 
pied et des coups de poing. Au moment ou ceux-ci 
vont le mettre à la porte , il s'échappe de leurs mains , 
et saute par la fenêtre', tes femmes poussent un cri. 






ACTE TROISIÈME. 



Même décoration qu’au premier acte. 



SCENE PREMIERE. 

JEANNE, seule ; elle est assise sur la margelle 
de la fontaine , en face de la petite porte verte. 

Personne! v’ià pourtant vingt-quatre heurej 
que j'attends là! hier, toute la journée, et à c' 
matin, drès le point du jour, les yeux ûxës sur 
cette petite porte. Ah ! malgré ce que m'a dit 
marne Larose, j’ suis ben sûre qu’il est toujours 
là-dedans. 

Air nouveau de Doche. 

Clics la jardinière 
Que peut-il donc faire. 

Depuis tout le temps 
Qu’ain^i je l’attends ?... 

J’ai pris patience, 

Mais v’ià que j' commence 
A désespérer, 

F.t même à pleurer... 

Enfin d’ici, 

Moi, je ne bouge. 



Que mou beau rouge 
Ne soit sorti!... 

( Avec espoir.) 

Car il reviendra... 

Ah! ah! 

Tristement et regardant la porte. 

Mais que fait-il U» ?... 

Ah! ah! 

Il y reste... pourquoi ça?... pourquoi ça?... 
Et, tout* seule, j’altendi là... U, là I 

Même air. 

Tout* la matinée, 

Toute la journée, 

J’ conçois qu’il ait pu 
Lire retenu... 

Il aura, je gage. 

Trouvé de l'ouvrage... 

Mais, ta nuit, bêlas 1 
Ou ne travail!* pas... 

F.nfin d'ici, 

Moi, je ne bouge, 

Que mon beau ronge 
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Ne toit sorti - . 

Car :t reviendra !... 

Ah' a».! 

Mau '[uc fail-n la ’ 

Ah ' -I. ! 

II y reste... {•our'inoi T* • p*»urqavi ç» !... 

Et, tout' »<uir. j‘*tl*0 , A là .. la. .a!... 

(Se dépitant.) Mais pourquoi donc qu'its me le 
retiennent comme ça. dans ce maudit château? 
Faut que je le sache d'abord. . il me faut mon 
amoureux, je veux qu'on me rende mou amou- 
reux! ( Elle s’ est levée et frappe à la porte .) M’sieur 
Bonaventure! m'sieur Bonaventure! On ne ré- 
pond pas... Ah! c't échelle .. si je regardais par- 
dessus le mur... Elle eut montée à une petite 
échelle qui te trouve appuyée contre te mur. Appe- 
lant de nouveau ) M’sieur Bonaventure! m'sieur 
Bonaventure! 

SC EN K II. 

JEAJiJÏE, BONAVENTURE. 

Au momml où elle rideif-nrl l'échelle, Boni- 

venlure parait à chrval sur le mur 

BON A vbn TC RE, costume cl cheveux du premier 
acte. 

Qui est-ce qui appelle? 

ikanne, arec lui. 

Ah ! c’est lui ! le revoilà ! 

BON A VENT CEE. 

Oui, Jeanne la Rousse, c’est moi I 

JEANNE. 

Comme il est bouleversé! 

EONAVBNTCRB. 

Ost-a-dire. c’est moi , si l’on veut. ( Prêtant 
l’oreille .) Tu n’entends rien, paysanne? 

JEANNE. 

Non, rien... Qu'est-ce que vous craignez? 

ION A VEN 1 l RK. 

Oh! peu de choses... je crains seulement d’être 
assommé a grands coups de bâton. 

Il pose un pied SUT l’cchelle pour descendre. 

JEANNE. 

Il vous est donc arrivé malheur? 

bonaventure, avec amertume , descendant. 

Qu’il te suffise de savoir que cette échelle est 
l’image de ma vie... j’étais lout en haut, et je 
suis dégringolé. 

Il pose le pied à terre. 

JEANNE. 

Dégringolé! 

BONAVENTURE. 

C'est le mot. Oui, demoiselle Jeanne, je me suis 
cru un moment d’une étoffe a être quelque chose 
de très-élevé, mais ce que j’ai trouvé de plus élevé 
dans mon affaire, c’est la fenêtre par laquelle j’ai 
été obligé de me précipiter, pour échapper, à tra- 
vers le parc, aux épagneuls et aux laquais de la 
vieille comtesse... il» m ont à peine donné le 
temps, ces animaux domestiques , de reprendre 
mes vêlemens primitifs et de gravir comme un 



lézard les espaliers de ce mnr. dont je n’ai pas 
même arraché une poire pour ma soif... de Saint- 
Germain. 

JEANNE. 

Pauvre monsieur Bonaventure ! et vous vous 
êtes souvenu que je vous attendais 1a depuis hier? 

BON A VE NT C RE. 

Je nemesuis souvenu de rien du tout... ( Jeanne 
te retourne et etsuie une larme.) Tiens! c’est vrai, 
c’était convenu. Ainsi donc tu m’as attendu en 
plein vent par le temps qu’il faisait? sans para- 
pluie ? 

JEANNE. 

Il a donc plu? 

BON AVENTURE. 

Il a tombé des hallebardes... lu es toute trem- 
pée... 

Jeanne, souriant. 

C’est, ma foi, vrai ! 

BONAVENTURE. 

Fille des champs, je suis ému. Je te vénère et 
je t'admire... je voudrais i etever des temples, ou 
au moins une ehaumiue sur le vert coteau; mais 
mes moyens s’y opposent : je n’ai rien de rien, 
absolumeul rien, et je suis incapable de le le faire 
partager. 

JEANNE. 

Je ne veux que vous, le reste m’est égal. 
bonaventure, riant amèrement. 

Ah! lu veux de moi, simplette!... eh bien! tu 
aurais la quelque chose de propre !... Mais tu ne 
sais donc pas que je vieus de séduire trois veu- 
ves, simplette? 

JEANNE. 

Trois?.,, ah ! bonne saiule Vierge ! 

BONAVENTURE. 

Tu ne sais donc pas que je suis un gueux, un 
tartuffe, un escroc? que j ai mérité six mois de 
prison ét vingt-cinq francs d’amende? que je de- 
vrais être inséré à Bicêire pour y (aire des man- 
ches de couteau et des nécessaires en paille ? 

JEANNE. 

Ça n’est pas vrai... il perd 1a tête ! 

BONAVENTURE, avec frénésie. 

Dis, simplette, veux-tu encore de moi ? 

JEANNE. 

Oh! ne me regardez pas comme ça... vous avez 
un œil hagard. 

BONAVENTURE. 

Je dois en avoir deux. 

VOIX, en dehors. 

Où est-il? où est-il? Qu est-ce qui 1*4 VU? 

BONAVENTURE. 

C’est moi qu’on cherche ! 

JEANNE. 

Mais pourquoi ça ? 

bonaventure. 

Pour m’éreinter probablement. ; Emit de tam- 
bours en dehors.) Bon! le tambour, à p: osent! eh 
bien, cbcrchez-inot ! tamaouriaez-moi ! 

Ritournelle <ic Pair jiuvuul qui couUuuc jusqu'à U oa 

de U sueur. 
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« JEANNE. 

Mon p’tit Bonaventure ! 

BONAVENTURE. 

Ne me retiens pas, rosière; tu es bonne, loi, 
très bonne... («Dre amitié) trop bête peut-être... 
te bruit redouble... les voilà !.. Ah! ma tète est 
en feu, je détraque ... Adieu, adieu, ma petite 
Jeanne! s’ils demandent où je suis, lu leur diras 
que je suis allé faire un voyage, un long voyage, 
(au fond, prés de sortir } un très-long voyage! 

Il sr uurc, 

JEANNE. 

Bonaventure! monsieur Bonaventure!... Il ne 
m’entend pas. [Revenant prés de la fontaine.) C’esA 
fini! je ne le reverrai plus... C'est égal, tous les 
jours, je reviendrai la, et je l'attendrai encore. 
V’Ià tout le village; je ne veux pas qu’on me voie 
pleurer... montons sur la colline. De loin, je 
pourrai peut-être l’apercevoir une dernière fois. 
Elle sort saut être vue, pendant que les julici 
personnages entrent. 

.wmnuvt vv\ www 

SCEiNE III. 

JL'ÊCLOPPÉ, un Tambour, arrivant par le fond; 
puis M“« LAROSE, JUSTINE, sortant de la 
petite porte du jardin avec LEDUC. 

CHOEUR, avec accompagnement de tambour. 

Al» de Lazatille de Tormes. 

Cherchons, amis, dan. le village, 

Sur le grand cli'inin, sur le rivage. 

Cherchons partout, chcrchoiis-lc bien, 

Et surtout oc négligeons rien. 

Récompense honnête 
A qui le trour'ra... 

Tout 1' monde à sa tète 
Le reconnaîtra... 

Cherchons partout, cherchons-le bien, 

El ne négligeons rien I 

l’écloppk, après le roulement du tambour, pre- 
nant un papier des mains d'un paysan. 

« De la part de M. le maire du village voisin, 
b il est fait a savoir qu’il a élé perdu... » 

JUSTINE, LEDUC Ct M m< LA ROSS. 

Quoi donc? 

s l’kcloppé. 

« Un homme rouge, répondant au nom de Bo~ 
» naventure. » 

LEDUC, M“ c LAROSE et JUSTiNK, st mettant à 
rire. 

Abl Bonaventure! 

L’éCLOPPÉ. 

« Deux pièces de quiuze sous à celui qui le 
b rapportera. » 

M me LAROSE. 

C*est toujours pas moi qui ai envie de les ga- 
gner, vos deux pièces quinze sous. 

JUSTINK. 

’Tïi moi, par exemple ! 



LEDUC. 

Vous n’avez pas toujours dit cela, coquette. 
l’ècloppé. 

On le fait tambouriner dans sou intérêt, vu 
qu’il lui est survenu un oncle de moins, et que..* 

Il parle bas b Leduc. 

vv»m>v \vw 

SCENE IV. 

Lis Mêmes. JEANNE, d'abord à la cantonnade. 
JEANNE. 

Au seco urs ! au secours ! 

TOUS. 

Qu'est-ce que c’est encore? 

J K ANNE, accourant . 

Sauvez-le ! sauvcz-le ! 

LE DUC. 

Qui? 

JEANNE. 

Là, tout près, M. Bonaventure. 

TOUS. 

Eh bien! 

JEANNE. 

Je l'ai vu qui courait du côté de la rivière.** 
bien sûr, il va se jeter a 1 eau. 

TOUS. 

Ah ! mou Dieu ! 

LB DUC. 

Ma foi! au petit bonheur!... il a voulu être 
mon rival; mais je n’oublie pas qu'il m’a sauvé 
la vie. 

It suri en faisant le geste d’ôti-r von habit. 

Jeanne, l'entraînant au fond. 

Par ici ! par ici ! 

I<educ disparaît uu moment, Jeanne et les autres regardent 
avec inquiétude. 

CHOEUR. 

Al» : du Pre aux Clercs (3* acte). 

Qu'en ce juurl nos vtrux 
!.*• destin soit piopice! 

Faut-il donc qu'il périsse 
Au momeut d'être heureus ! 

Regardant tons à la cantonnade. 

Mais son sauveur routent... 

Et )0 crois qu’il le tient... 

Le ciel entend nos vo us, 

Et le destin propice 
Ne veut pas qu’il périsse 
Au moment d'être heurt-ux! 

La suite de l'air continue à l’orchestre en sourdine. 

• HlVtW VVSVSVSV* .WStVM ItVWWSVOtVVVWt* 

SCENE V. 

Les Mêmes, LEDUC. BONAVENTURE, au 

fond sur un bateau. 

LEDUC parait au fond sur un petit bateau qui des- 
cend le courant; il retient Bonavcnldrc qui veut 
se précipiter dans la rivière. 

Oui, oui, je le tiens! 
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JBANNE. 

Tenez ferme! 

BONAVBNTURB, dans le bateau . 

Monsieur, monsieur, voulez-vous bien me 
lâcher? 

LBDUC. 

Malheureux! qu’allez-vous faire? 

BONAVBNTURB. 

Est-ce qu’il n’est pas permis de se jeter à l'eau, 
à présent? 

leduc, le retenant. 

J'ai une nouvelle à vous annoncer. 

BON AVENTURE. 

Laissez-moi donc gagner le large avec ma na- 
celle... je ne peux pas me nojer ici... j'aurais 
pied. 

LB DUC. 

Mais, misérable, vous héritez. 

BONAYBNTCRE. 

J’hérite!... oh! alors, donnez-moi la main, et 
prenez garde de me laisser tomber. (Sautant sur 
le bord.) Terre!... terre!... 

CHOEUR. 

Reprise du motif précédent. 

Le ciel comble ses »a-ui, 

Et le destin propice 
Ne veut pas qu’il périsse 
Au moment d’être heureux ! 

L’ÉCLOPPÉ. 

Vingt mille francs! Carotte, vous héritez de 
vingt mille francs. 

■ONAYBNTURB. 

Vingt mille francs! O mon oncle! Qu'est-ce qui 
a un château à vendre? 

jbannb, à part. 

Il est riche, il ne voudra plus de moi. 

justinb, à M me Larose. 

Savez-vous qu’il n’est pas déjà si laid? 

■ me larose, à Justine. 

Je le trouve même très-gentil. (S’apitoyant.) 
Il voulait se périr t... 

JUSTIN!. 

Ce pauvre monsieur Bonaventuret 

bonaybnturb. 

Je vous défends de m’appeler pauvre. 

LAROSB. 

Moi, d'abord, je ne m’en serais jamais consolée, 
j’en serais morte de chagrin. 



BONAYBNTCRE. 

Elles reviennent à moi, les sans-cœur!... (A 
Justine et à Af“ e Larose.) Sans-cœur que vous 
êtes!... allez donc à vos panais... (à Justine) à 
c’ t’ antichambre. 

Am : de Madeleine et Gros-Jean (l* r acte). 

Et toi?... tu o’ dia rien, ma p’tit’ Jeanne?... 

JEANNE, toute honteuse. 

J * voudrait ben parler; mais j ai peur. 

Je n’ suit qu’une pauvre paysanne... 

BON AVENTURE . 

T’e* d’ mon opinion... d’ ma couleur?... 

JEANNE , levant sur lui les yeux avec timidité. 
Maintenant il voua faut un’ belle dame... 

BON AVENTURE. 

Du tout, du tout!... c’est toi qui a’ras ma femme. 
jeannx , avec joie. 

Comment? ben vrai ? ben vrai ?... je l’raia voir’ tcmme? 
BON AVENTURE. 

Femm’ légitime ici je le proclame I... 

JEANNE, regardant le public du coin de ftzif. 

Mais si quelqu'un ici pourtant 
Refusait son consentement?... 

BON AVENTURE. 

Dame, alors, cbarge-toi d* l’acte respectueux... Iiriin?... 
JEANNE. 

Moi toute seule?... à nous deux, 

Je crois, ça vaudrait mieux... heim '... ^ 

ENSEMBLE, au public. 

Qu’ ça serait gentil, (bis.) 

Si vous vouliex dire oui ?... 

Applaudisses pour p’tit' femme, pour ™ n mari. 

BONAVENTURE. 

Au contrat signex tous ici... 

De votre part ça s’ra gentil: 

Mais bien gentil, mais fort gentil. 

TOUS. 

Puisque le destin D j°”* rassemble, 

Messieurs, n’usex pas de rigueur. 

Applaudisses tous ensemble, 

Afin de doubler leur bonheur. 

Vous doublerez notre bonheur. 

Et puisse le public, enfio, 

Dans neuf mois servir de parrain. 




fui. 



Paris. — Impsimeiie de M«"* V* Dondet-Dum»*!, 
Rue Saint-Louis, u* 46, an Marais. 
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